‘15, Ocdobre 1785, 853
Ton ctat répond-t-il ‘& celui que jexerce?
Fs-tu dans la finance ? es-tu r? lans le commerce 2
Helas! reprend Martin, ma raifor la voici :
Jai dtt que rous etions confreres; nous le jbm‘
mes.
Ce que Pavance , n’eff pas ﬁmm H
Si jécorché les anfmau ,

Vous, Monfieur , tous le.v Jjours vous e’corc/ze{ Coursal

les hommes,

/%AA%XX?“ YRR

Epitre & Mr. Rmard avocat a Bcplin,
pour [ervir de réponfe 4 une lettre dans
loquelle il m’exhortoit & gquicter Pobfcu=
ritd pour la fortune.

Ans un poéme fur la bataille de Ro- -
Croy , nNOUs avons admi:é les difpofitions’

Par Mz -

LY PRI

d’un jeune agriculteur A la poéfie *. Lépitre * !IM‘" 178

{uivante en eft une autre preuve; mais elle
découvre de pluos un fonds de raifon, nne
philofophie faine, ferme & vigoureafe, qui
donne d’cxcellentes lecons 8 des gens qui,

affamés de vains honneurs , courant “par.

des humiliations fans nombre vers quelgue
fplendeur académique ou aulique , fe croient
bien fublimes & bien fages. Il eft inutile de
prier les le@eors de perdre de wvue les droits
d’ane critique exacte; ils doivent faire place
2 Pintéeét quinfpire l'auteur, Nous avons
fopprimé les ‘quatre premiers vers, qui nous
ont para verbeux & obfcurs; le dernier fur-
tout auroit. prévenu contre la fuite.

Pardonne, cherRenard, fi toujours inflexible,

Aux charmes des grandems je demeure jnfene
fible,



